PIÈCES 

Relatives  à la  démarche  de 
MM.  Us  Curés  qui  ont  paffé 
dans  la  Salle  Nationale  le  iz 
Juin  î yB^ , à les  jours  fuivans. 


DISCOURS 


Prononcé  par  M.  Jallet ^ 
Curé  de  Chérigné , Député  du 
Poitou  , dans  l’ydjjemhlée  de 
l’Ordre  du  Clergé , pour  motiver 
les  déclarations  ê”  protejîations 
faites  dans  la  Chambre  par  plu- 
Jîeurs  Députés,  le  iz  Juin  tySg. 

M ESSIEURS, 

Il  eft  tems  de  fortir  d’une  inacHon  qui 
nous  déshonore.  Nous  devons  compte  \ 


( 2 ) 

la  Patrie  de  tous  nos  momens.Elle  nous  , 
a ciioîiîs  pour  fes  Députés  , afin  de  tra- 
vailler à fon  bonheur;  & jufqu  ici  nous 
n’avons  rien  fait  pour  elle. 

Nous  fommes  , dans  ce  moment 
encore  , des  êtres  nuis  , fans  caractère. 
Nous  avons  perdu  le  tems  à difputer 
fur  la  forme  de  la  vérification  de  nos 
pouvoirs  ; cinq  femaines  de  débats  nous 
remettent  au  même  point  d’où  nous 
étions  partis. 

L’invitation  preflfante  que  l’Ordre  du 
Tiers-Etat  fait  à l’Ordre  du  Clergé ^ va, 
fans  doute  , être  mife  en  délibération 
dans  cette  Chambre.  Nous  allons  donc 
délibérer  fi  nous  relierons  repréfentans 
du  Clergé , ou  fi  à cette  qualité  nous 
pouvons  ajouter  celle  de  repréfentans 
de  la  Nation  ! Nous  allons  mettre  en 
queftion  fi  nous  pouvons  nous  dire 
" repréfentans  de  la  Nation  fans  être 
reconnus  par  elle  ! C’eft-à-dire  , que 
nous  allons  mettre  en  délibération -un 
point  décidé  par  le  droit  naturel. 
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Quelle,  que  piiiffe.êrre  fur  cet  objet 
h réfolotioii  de  la  Chambre  , plufieiirs 
lie  MM.  les  Députés  , pour  éviter  la 
longueur  de  la  difcuffion . m ont  charo-é . 
Meilleurs,  de  vous  expofer  les  principes 
qui  régleront  leurs  démarches  dans  cette 
circonftance. 

Nous  nous  regardons  , Meffieurs  , 
comme  Députés  aux  Etats  - Généraux 
dans  1 Ordre  du  Clergé.  Cette  qualité 
BOUS  imprime  un  double  caractère. 

L’un , principal  & eflèntiel , eft  celui 
de  reprérentans  de  la  Nacion  ; 

L’autre,  fecondaire  & fubordonné  au 
premier  , eft  celui  de  repréfentans  de 
notre  Ordre.  r 

Nous,  regardons  comme  une  vérité 
inconteftable  que,  s’il  s’agit  de .ftatueï 
fur  des  objets  qui  intéceftent  exclufive- 
merit  le  Clergé  ,,nous  ferons  fuffifam- 
ment  autorifés  à les  décider  par;  nos 
fuffrages , lorfque  nos  pouvoirs  auront 
été  .vérifiés  dans  la  Chambre  de  l’Ordre; 
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parce  qu’alors  nous  agirons  d’après  notre 
qualité  fecondaire  de  repréfentans  du 
Clergé. 

Mais  les  Etats-Généraux  ont  à par- 
courir une  .carrière  plus  étendue.  Ils 
s’occuperont  des  moyens  de  combler  le 
defic'u  immenfe  qui  péfe  fur  la  Nation; 
ils  s’occuperont  à établir  les  impôts  ; à 
en  fixer  la  proportion , d’un  côté  avec 
les  befoins  de  l’Etat , de  l’autre  avec  les 
facultés  des  contribuables  ; a mettre  de 
l’ordre  dans  l’adminiftration  des  finan- 
ces ; ils  porteront  la  lumière  dans  la 
retraite  ténébreufe  des  abus,  pour  les 
profcrire. 

Or  , Meflieurs  ,qui  ofera  foutenir  que 
la  qualité  feule  de  Député  du  Clergé 
fuffife  pour  autorifer  chacun  de  nous  à 
traiter  ces  objets  qui  intereflent  toute j 
la  Nation  ? La  Patrie  fera  en  droit  de 
nous  repouffèr  ; elle  nous  dira  : voila  les 
pouvoirs  de  ceux  qui  fe  difent , comme 
vous,  mes  Députes , vérifiez  leurs  titres , 


( 5 ) 

îrejettez  ceux  qui  vous  paroîtront  îriruf- 
fifans  ; mais  montrez  les  vôtres  ; qu’ils 
les  examinent  à leur  tour  ; alors  feule- 
ment, j’aurai  des  Députés  que  j’avoue  ; 
alors  j’aurai  de  vrais  repréfentans  ; mais 
ne  préfumez  pas  régler  mes  intérêts  tant 
que  vos  mandats  feront  inconnus. 

La  vérité  de  ces  maximes  a été  folem- 
nellement  reconnue  aux  Etats  de  Tours 
en  1483.  Il  y fut  établi  en  principe  ^ 
çue  Ci  tous  les  Députés  étoient  chargés  des 
93  pouvoirs  des  électeurs  des  T rois- Ordres  y 
93  Ê?  non  de  V Ordre  dont  ils  font  mem- 
33  bres.  Les  procurations  porcoient,  que 
93  tous  étoient , foit  E ccléjïajii  que  s , /c/r 
93  Nobles  y foit  Plébéiens  y les  mandataires 
33  Peuple  33. 

Puifqu’il  eft  évident , Meffieurs  , que 
nous  n’avons  aucun  caraétère  pour  traiter 
les  grands  objets  d’utilité  publique  qui 
feront  fournis  à la  délibération  des  Etats- 
Généraux,  avant  que  nos  pouvoirs  foienc 
connus  de  nos  co-Députés  j & que , récb 
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proquement,  nos  co-Dépucés  n’en  ont 

aucun  tant  que  nous  neconnoiffbns  pas 
les  leurs  , notre  niiffion  nous  impofe  le 
devoir  de  nous  rendre  à la  Chambre 
nationale^  pour  y examiner ^ légitimer 
les  titres  de  ceux  avec  qui  nous  avons 
à traiter,  & pour  y foumettre  les  nôtres 
à rexamen  ôc  à la  légitimation. 

Mais  que  d’obftacles  à cette  démar- 
che ! J’écarte  ceux  qui  naiflent  des  pré-- 
jugés , des  intérêts  individuels  , de  la 
crainte , de  l'efpérance. 

Vous  allez,  nous  dit-cn  , faire  une 
démarche  précipitée  ; c’eft  le  langage 
quon  nous  tient  depuis  long-tems. 
Cette  objection  , nous  le  difons  avec 
douleur,  a arrêté  les  pas  de  plufîeurs  de 
nos  Confrères , qui,  avec  les  intentions 
les  plus  pures , croient  devoir  donner 
ia  préférence  au  parti  qui  fe  montre  avec 
l’apparence  de  la  circonfpection. 

Nous  les  prions  de  faire  atcenrion  ^ 
qifil  faudra  néceiTairement  en  venir  à 
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cette  déinafche , cju’ils  t egardent  comme 

précipitée. 

Il  eft  conftant  que  la  vérification  des 
pouvoirs  ne  peut  être  faite  qu  en  com- 
mun 9 ou  dans  les  Ciianibres  feparees  ^ 
avec  le  conientement  desTrois-Ordres. 


Un  des  Ordres  refofe  de  confentir  à la 
vérification  privée  ^ il  faudra  donc  veix- 
fier  en  commun  ou  ne  rien  faire. 

Les  délais  ne  font  plus  j Meflîeurs  ^ 
l’efFet  de  la  prudence  ; ils  font  au  con- 
traire lâ  caufe  de  Tinertie  de  i'aflemblée 
de  la  Nation , ils  peuvent  être  la  caille 
de  la  ruine  de  TEtat  ; en  néceffitani  la 


diffolution  des  Etats-Généraux  ^ défor- 
mais inutiles  de  fans  objet  ^ s ils  conti- 
nuent à fe  tenir  dans  une  inaclion  bon- 


teiife  qui  trompe  lefpoir  de  la  Patrie. 

Vous  allez,  nous  dic-on  encore,  vous 

» ^ 

jeter  entre  les  bras  du  Tiers-^itat , vous 
allez  confondre  des  Ordres  eflendelle» 
nient  diftincfcs. 

C eft  ainfî  qu  on  égare  , c'eft  ainû 

A iv 


( § ) 

qu’on  dénature  les  idées.  Nous  décla- 
rons, Meffieurs,  que  nous  refpecbons 
comme  vous  la  diftindion  des  Ordres  , 
que  nous  y demeurerons  conftammenc 
attachés.  En  nous  aflemblant  dans  la 
Chambre  nationale , nous  y occuperons 
les  places  diftinguées  qui  appartiennent 
au  premier  Ordre  de  l’Etat  ; nous  ne 
nous  confondrons  pas  avec  les  deux 
autres  Ordres  , nous  ferons  avec  eux. 
Nous  rappellerons  l’ancien  ufage  , que 
le  malheur  des  tems  a pu  fufpendre  , 
mais  n’a  pu  faire  oublier  , de  réunir  les 
Trois  -OrdreSj  qui 3 autrefois,  ne  fe  reti- 
roienc  que  pour  traiter  des  objets  parti- 
culiers 5 mais  qui  délibéroient  enfem- 
ble,  réduifoient  leurs  demandes,  leurs 
remontrances  en  un  feul  cahier  ; qui 
n*avoieiit , difoit  TOrateur  du  Clergé 
aux  Etats  d’Orléans  , qu’une  bouche  , 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; « l’organe 
M croit  FEglife  ; les  deux  autres  Etats 
n étoienc  tou|our.s.  en  un  même  cœur 
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55  de  en  un  même  corps.  ...  Ce  n’efl 
M plus  5 continue-t-il  5 comme  par  le 
» paffe  ; pour  quelques  raifons  ils  veu- 
M lent  parler  à part  w. 

Daignez  vous  rappeler  , Meffieurs  , 
<jue  dans  ces  mêmes  Etats  d'Orléans  , 
époque  funefte  ou  les  querelles  de  reli- 
gion qui  divifoient  les  Citoyens , vinrent 
encore  féparer  les  Ordres  , le  Clergé  &C 
la  Noblefle,  prévoyant  les  fuites  dan- 
gereufes  de  cette  innovation  , protef- 
tèrent  formellement , de  obtinrent  des 
Etats  une  déclaration  précife  ce  que  la 
53  divifion  des  Ordres  ne  nuiroit  pas  à 
>3  runion  & à rintégrité  des  Etats , dc 
33  qu’il  n en  adviendroit  ni  divifion , ni 
53  féparation  3^. 

Faites  attention  j Meilleurs,  que , dans 
ce  momeor,  nous  ne  tirons  pas  deces  prim 
cipes  toutes  les  conféquences  qui  paroif* 
£ent  en  découler.  Nous  ne  parlons  que 
de  la  vérification  des  pouvoirs.  Nous  ne 
pouvons  relier  plus  long-tems  dans  l’étac 
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de  nullité  donc  nous  rougîfTons.  Il  nous 
tarde  d’être  enfin  reconnus  pour  les 
vrais  Députés  de  la  Nation  ; il  nous  tarde 
de  nous  voir  honorés  de  la  faculté  de 
délibérer  légalement  dans  cette  Cham- 
bre (ur  les  affaires  de  notre  Ordre  , 
dans  l’afTemblée  générale  , quand  l’in- 
térêt public  ^exigera. 

Nous  ne  faifons  donc  pas  une  fciffion , 
comme  nous  l’avons  entendu  objedfer 
quelquefois.  Nous  prenons  au  contraire 
la  voie  qui  nous  paroît  la  plus  fûre  pour 
parvenir  à l’union.  Si  nous  quittons  pour 
quelques  jours  cette  Chambre  , ceffc 
pour  y reparoître  bientôt  avec  le  double 
caraélère  de  repréfentans  de  la  Nation 
& de  repréfentans  du  Clergé. 

Venons  maintenant  à une  objection 
plus  férieufe.  On  a ofé  nous  dire  que 
notre  démarche  feroit  vue  de  mauvais 
œil  par  Sa  Majefté.  Oui  ^ Meffieurs  , 
cette  crainte  feroit  la  feule  que  des  cœurs 
trançois  pourroienc  avouer  fans  honte^ 
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Mais  nous  ne  craignons  pas  de  raffurer^ 
on  nous  en  impofe.  Le  Roi  ne  fe  per- 
fuadera  jamais  que  ces  bons  ù utiles  Paf- 
leurs  ^ qu’il  a appelés  avec  des  témoigna- 
ges d’eftime  fl  glorieux  5 que  nul  intérêt, 
nulle  efpérance  n’a  conduits  à cette  at 
femblée , qui  ont  fait  les  plus  douloureux 
facrifices  pour  venir  travailler  au  grand 
ouvrage  de  la  félicité  publique,  aient 
pu  former  un  projet  capable  de  lui  dé- 
plaire* 11  permettra  que  les  motifs  de 
notre  conduite  foient  mis  fous  fes  yeux  ; 
Ôc  fi  des  barrières  infiimiontables  s’élè- 
vent encre  Sa  Majefté  & nous , notre 
confiance  en  fa  juftiçe  nous  rallurera  ; 
un  Prince  à qui  rhifloîre  réferve  une 
place  entre  Louis  XII  ôc  Henri  IV,  ne 
nous  condamnera  pas  fans  nous  en» 
tendre. 

Nous  déclarons  donc  que  nos  pou- 
voirs, ni  ceux  d’aucun  des  Députés  ne 
peuvent  être  fiiffilammeot  vérifiés  dans 
les  Chambres  féparées,  attendu  l’oppo^ 
fitioii  d’yn  des  Ordres, 
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Nous  protefbons  contre  toute  tenta- 
tive  que  pourroient  faire  les  Députés 
"du  Clergé  pour  fe  conftitucr  en  Cham- 
bré 5 par  une  vérification  faite  fépa- 
rément. 

Nous  proteftons  que  le  vœu  de  nos 

commettans  ^ les  lumières  de  la  raifon 
de  le  cri  de  notre  confcience  ^ nous 
impofent  le  devoir  de  nous  rendre  à 
Faflèmblée  nationale , pour  y procéder 
à la  vérification  des  pouvoirs  refpeélifs. 

Nous  proteftons  que  cette  démarche 
ne  pejut  être  regardée  comme  une  feif- 
fion  , attendu  que  nous  ne  renonçons 
en  aucune  manière  au  droit  que  nous 
avons  de  fiéger  de  de  donner  nos  fuf- 
frages  dans  cette  Chambre  , quand  elle 
fera  légalement  conftituée  , àe  qu’il 
s’agira  d’intérêts  particuliers  à TOrdre 
du  Clergé. 

" Nous  proteftons  enfin  ^ que  nous  ren- 
drons publiques , par  la  voie  de  Timpref- 
fion,  nos  préfentes  déclarations  de  pro- 
teftations» 
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A Verfailles  , dans  la  Chambre  det- 
tinée  aux  affemblées  particulières  de 
l’Ordre  du  Clergé,  ce  iz  Juin  1789. 

Le  Cefve,  Curé  de  Sainte-Triaize,; 
premier  Député  du  Poitou. 

Ballard  , Député  du  Poitou. 

Jallet  , Curé  de  Chérigné  , Député 
du  Poitou. 

Dillon,  Curé  du  Vieux-Poufanges, 
Député  du  Poitou. 

Cartier,  Curé  de  la  Ville-aux-Dames. 

Du  Minihy  Tréguier. 

Befle , Curé  de  Saint-Aubin  , Député 
du  Bailliage  d’Avefnes. 

Joyeux,  Curé  de  Saint-Jean  de  Cha-? 
telleraut. 

J.  Guigan  , Redeur  de  Pontivy  en 
Bretagne. 

Mefnard  , Prieur  - Curé  d’Aubigné  , 
Député  de  Saumur. 

Viochet,  Curé  de  Marigny,  Député 
de  Troyes. 
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Blugets  Curé  de  Riceys,  Député  de 
Bar-fur-Seine* 

Clerget , Curé  d’Onens  , Député  du 
Baiüîage  d'Amonc. 

Rabin  ^ Curé  de  Chollet. 

De  Leiïeigues  , Curé  de  Plogonec* 

Soaifel  5 Reéleur  de  Rédon. 

- Guino  5 Reéteur  d'Elliant. 

N.  X Loëdon  de  Keromen  3 Recleur 
dé  Gourio. 

Jouberc  , Député  du  Clergé  d’An- 
goumoîs* 

Diaprés  les  principes  fur  lefquels  font 
fondées  les  proteftations  qu’on  vient  de  ■ 
lircj  M.  le  CefvCjCuré  de  Sainte-Triaize 
de  Poiriers  , premier  Député  du  Clergé 
du  Poitou  ;MM.  Ballardjjroifièrhe  Dé- 
puté ; 6c  Jallet  3 fepcième  Député  de  la 
même  Province  3 pafsèrent  le  Samedi 
î 3 Juin  dans  la  fa  lie  de  falTemblée  ge- 
nerale. M.  Jallet  portant  la  paroles  pro- 
nonça le  difcours  fuivant  : > - 
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Messieurs, 

« Une  partie  des  Députés  aux  Etats- 
» Généraux  du  Clergé  du  Poitou  fè 
33  rend  aujourd’hui  dans  la  Dlle  de  l’af- 
” iCmbiee  generale.  Nous  y venons 

55  Me/îîeurSj  pour  prendre  communica'“ 
55  tion  des  pouvoirs  de  nos  cO'X^éputés 
5 des  Dois  Ordres  ^ & pour  coirununî- 
55  quer  nos  mandats  ^ afin  que  les  uns 
^5  de  les  autres  étant  vérifiés  & légici- 
55  mes  5 la  Nation  ait  enfin,  de  vrais 
55  Repréfencans.  Nous  venons  , Mef- 
55  fleurs  5 précédés  du  flambeau  de  la 
55  raiion  , conduits  par  Tamour  du  bien 
55  public  , nous  placer  à côté  de  nos 
55  Concitoyens  5 de  nos  Frères.  Nom 
55  accourons  à la  voix  de  la  Patrie  qui 
55  nous  prelTe  d établir  entre  les  Ordres 
55  la  concorde  & fliarmonie  d ou  dé- 
55  pend  Je  fucces  des  Etats-Généraux  Sc 
55  le  ialuc  de  lEtac.  Puilîe  cette  démar* 
55  che  ecre  accueillie  par  tous  les  Ordres 


( ] 

» avec  le  même  fentiment  qui  nous  lâ 
M commande  I Puiffe-t  elle  être  géné- 
»>  râlement  imitée  ! PuilTe-t-elle  enfin 
M nous  mériter  l’eftime  de  tous  les 
îj  François  ! » 

Le  Dimanche  MM.  Dillon  , fécond 
Député  du  Poitou  ; Joyeux  , Curé  de 
Saint  - Jean  de  Chatelleraut , Député 
du  Poitou  ; l’Abbé  Grégoire  , Cure 
d’Embermefnil  , Député  de  Nanci  ; 
Belle  , Curé  de  Saint-Aubin  , Député 
d’Avefnes;  Soaifel,  Curé  de  Rédon  , 

^ I 

- firent  la  même  démarche,  qui  fut  imitée 
par  plufieurs  autres  Curés  les  jours  fui- 
vans. 

Cette  conduite  a été  vivement  ap- 
plaudie par  les  uns  , & hautement  blâ- 
mée pat  les  autres  j les  trois  Cures  qui 
avoient  donne  1 exemple,  ont  ete  regar- 
dés comme  des  transfuges  par  la  plus 
grande  partie  des  Eveques.  Ils  fe  font 
crus  obligés  de  répondre  par  l’écrit 
fuivant. 

LES 
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LES  TROIS  CURÉS 


DU  POITOU, 

Membres  de  V Âjfetnblee  Ndtiofuilc  ^ 
à de  la  Chambre  du  Clergé. 

à MESSEIGNEURS  LES  PRÉLATS  ^ 
DÉPUTÉS  DU  CLERGÉ  ( i ). 

M ESSEIGNEURS, 

Vous  avez  blâmé  notre  conduite, 
nous  l’avions  prévu  ; vous  nous  traitez 
de  déferteurs , cela  ne  nous  furprend 
point  ; vous  voudriez  nous  alarmer  fur 
les  fuites  , c’eft  ce  qui  nous  étonriei 
Sachez,  MeflTeigneurs,  qu’avec  des’ 
Citoyens  que  nulle  efpérance  ne  féduit, 

(0  Le  public  dîftrnguera  aifément  quels  fonc  ceux  à 
qui  cet  écrit  ne  doit  pas  être  adreffé. 
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que  nulle  crainte  n’i n timide  ^ les  me- 
naces font  fuperflues  5 & la  vengeance 
impoffible. 

Nous  fommes  des  transfuges  5 à votre 

avis  : les  noms  odieux  ne  changent  pas 
la  nature  des  chofes*  Il  ne  s’agi  (Toit  pas 
pour  nous  de  ménter  vos  éloges , mais 
de  nous  montrer  purs  au  Tribunal  de 
notre  confcience  5 &i  à celui  de  la  pof- 
térité. 

Nous  vous  le  déclarons  , Meffei- 
gneurs^  ce  qqe  vous  appelez  une  défer- 
îion  , nous  honore  à nos  propres  yeux 
de  à ceux  de  la  France  entière  (1),  Ce 
n’cft  dpnc  pas  notre  apologie  que  nous 
préfentons  ici  j mais  les  principes  qui 
ont  motivé  nos  opinions. 

Nous  déclarons  encore  que  nous  ref- 


(i)  Il  ne  manqueroit  rien  à notre  gloire , fi  l’Abbé 

M pourfuivi  depuis  cette  Chambre  jufcju’aux 

portes  de* ce  palais  par  des  applaudijfemens  mérités  , 
îi’ept  pas  dédaigné  àzcaraâénfer  notre  démarche  dans 
fon  difeours  du  Mardi  Juin. 


/ 
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je£lohs  en  vous  le  caraAère  épifcopal 
qui  vous  place  immédiatement  au-def- 
fus  de  nous  dans  la  hiérarchie  : fournis, 
comme  nous  le  devons  , à votre  auto- 
rité dans  les  matières  de  la  religion  &C 
delà  difcipline;  prêts  à recevoir,  comme 
des  enfans  Ibumis,  vos  correélions  pa^ 
ternelles , parce  qu'alors  elles  feront  di- 
rigées par  la  charité  chrétienne , nous 
nous  reprocherions  comme  un  crime 
tout  afte  d’infubordination, 

/Mais,  id,  MelTeigneurs,  nous  ofon$ 
dire  que  nous  fommes  vos  égaux  ; nous 
fommes  des  Citoyens  comme  vous  | 
nous  fommes  députés  de  la  Nation 
comme  vous.  Vos  droits  ne  font  pas 
plus  étendus  que  les  nôtres  ; 6c  avoir 
im  avis  oppofé  au  votre,  ce  n’eft  pas  le- 
ver r étendan  de  la  rébellion^  comme  on 
a eu  le  front  de  le  dire  , c eft  ufer  du 
pouvoir  que  nous  tenons  de  }a  Nation 
elle-même,  qui  nous  a choifis  pour  fes 
repréfentans;  6c  nous  ferions  indignes 
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de  la  confiance  dont  elle  nous  a IionO^ 
rës  5 fi  nous  nous  décidions  par  des  im^ 
pulfions  étrangères , fur  les  grands  ob- 
jets qu'elle  nous  a chargés  de  traiter 
pour  elle. 

Ainfi,  Meffeigneurs  5 avant  de  ré- 
prouver notre  conduite  , commencez 
par  juftifier  la  vôtre  : alors  la  confé- 
quence  fera  néceffaire  ; fi  vous  êtes- 
dans  le  parti  de  la  vérité  ) nous  ferons 
évidemment  dans  celui  de  l’erreur.» 
Mais,  obfervez , s’il  vous  plaît , qu  alors 
même  nous  ne  ferions  pas  coupables , 
nul  ne  peut  l’être,  fi  fa  confcience  n eft 
fon  premier  accufateur. 

En  attendant,  Meffeigneurs  , que 
vous  daigniez  éclairer  le  public  fur  vos 
motifs , nous  allons  lui  expofer  les 
nôtres. 

Les  conférences  ont  donné  lieu  à des 

difcuffions  fort  étendues , (i)  tout  ce 


(i)  Votre  commifTion  conciliatoire  n’a  concilié  per- 
fonne.  Vous  lui  aviez,  donné  précifément  toute  1 energk 


qui  pouvolc  fe  dire  a ece  dît  de  part  8c 
d’autre.  Cependant  les  efprlts  font  ref- 
iés divifés  comme  auparavant  j que 
falloit  - il  donc  faire  , Meffeigneurs  ? 
Falloit-il,  par  une  honteufe  inadivité 
tromper  l’elpoir  de  la  Patrie  ^ ^ donner 
à l’Europe  le  fcandale  déjà  trop  pro- 
longé d’une  alTemblee  léthargique  ? 

Nous  avons  cru  ^ Mefleigneurs , que 
notre  devoir  éc  notre  honneur  nous  fai» 
foient  une  loi  de  prendre  définitive- 
ment un  parti. 

Nous  avons  écarté  les  faits  hiftori- 
ques  3 chacun  les  tire  a foi  5 félon  fes 

qu’il  lui  falloir  pour  ne  rien  faire.  Vous  aviez  voulu 
avoir  des  Commiifaires  , mais  non  pas  une  commilTion, 
Ces  Commiifaires  cjui  ne  formoient  pas  une  commilTion, 
réduits  par  vous  à l’individualire  , ne  pouvoient , dans 
les  conférences,  propofer,  agréer  leur  propre 

privé  nom.  Que  pouvoir-il  ré fulrer  d’une  non  cpmmiftom 
i^mblable  5 Les  huit  Commifiaires  n’ayant  pas  la  facuicé 
d’agir  de  concert,  ii  n’étoit  pas  impoflible  <]^e  , fur  le- 
méme  objet,  iî  y eût  huit  avis  différens.  Vous  avouerez 
MelTeigneurs , que  c’eft-là  une  voie  allez  étrange  paus 
arriver  à ime  co.nçiliSLtioîU 
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vues  & fes  intérêts.  Nous  n’avoris  pris 
pour  guide  que  la  raifon  : oui  5 Mef~ 
feigneurs  , la  raifon  feule  j voilà  notre 
bouflole  & notre  égide* 

Que  dit  la  raifon  ^ Mefleigneurà  ^ ellé 
nous  dit  que  le  bien  ne  peut  fe  faire  que’ 
par  la  réunion  des  efprits , & que  les 
efprits  ne  feront  jamais  unis  tant  que  les 
Ordres  feront  féparés  ; que  des  Ordres 
ifolés  ne  peuvent  agir  de  concertj  furtout' 
fi  chacun  a la  faculté  de  réfifteraux  deux 
autres  ; que  ces  corps  défimis  ne  s’ac-^' 
corderont  fur  uûe  réformé  avantâgeufe, 
que  par  un  heureux  hafard;  6c  que  cé 
bonheur  fortuit  peut , par  des  combinai' 
fons  d'intérêt , de  préjugés , de  craintes , 
& de  défiance  5 être  fouvent  réduit  à 
Fimpoffible. 

Elle  nous  dit  ; que  de  trois  forces 
égales  5 mi  fes  en  action  par  des  mo- 
teurs dont  chacun  peut  oppôfer  une 
féfiftence  invincible  à Taction  des  deux 
autres  5 il  ne  réfultera  très -fouvent 
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qu’un  effet  nul.  Cette  vérité , MefTel" 
o'neurs , eft  auffi  démontrée  en  politi- 

que  qu’eu  mécanique,  (i) 

Que  nous  dit  enfin  la  raifon , MeT-* 
leigneurs  ? Que  les  Plénipotentiaires  de 
trois  Piiiiïances  ^ allenribles  pour  iHi 
traité  de  paix  , ou  d alliance^  doivent 
commencer  par  fe  communiquer  les 
pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  leuis  Puii“ 
fances  refpeaives/  Sans  ce  préliminaire 
indifpenfable,  ils  ne  font  regardés  que 
*Comme  des  individus  fans  miffion  ôt 
fans  caraftère  ; les  Députes  des  trois 
Ordres  font  les  Plénipotentiaires  de  la 
Nation,  aucun  d’eux  ne  peut  donc  fe 
permettre  d’entrer  en  aébivite  lans  avoir 
juftifié  de  (on  pouvoir* 

Les  développe  mens  font  ici  Aiper* 

IrtIilMwniiiiwiwiiiiiiwiiw»  io— »»"i  ■ 

(i)  On  nous  cite  foiivent  l’Angleterre  5 il  y a dans  lâ 
conftitiuion  angloife  trois  pouvoirs  , d’accord  : mais- 
il  n’y  a pas , comme  en  France,  trois  Ordres  dont  les 
sacérêts  foient  oppofés.  Lebon  fens  (lifîît  pour  aperceYdSt 
g’  gft-là  une  dilférence  eflentîelle* 

B w 
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ipüs  : cc£  expofé  rapide  fiiffit  pour  faire 
fentir  les  raifons  qui  ont  éclairé  notre 
conduite* 

Quant  à nos  motifs  5 Meffeigneurs  ^ 
ils  font  auffi  purs  que  nos  principes. 
Nous  fommes  venus  ici  fans  ambition 
comme  fans  fortune.  Le  Tiers -Etat 
ne  peut  nous  offrir  ni  prélatiire  ^ ni 
dignités,^  ni  bénéfices  , ni  penfions:^ 
aiiifi  5 nous  pouvons  ^ MelTeigneurs  5 
défier  jiifqffà  la  calomnie. 

Pour  vous  5 Meffeigneurs  , vous  pou- 
viez nous  faire  efpérer  de  tels  avanta- 
ges : vous  avez  des  collations  5 des  pré- 
fenrations  étendues  , vous  appartenez 
par  la  naiffance  aux  premières  familles 
du  Royaume  ; votre  accès  auprès  du 
Trône  rend  votre  proteclioa  infiniment 
utile:  mais  5 noos  ledifons  avec  la  noble 
confiance  de  la  vertu  ^ fi.  nous  eufiioiis. 
pu  nous  féliciter  de  vous.,  voir  nous,  pré- 
céder dans  la  carrière  qui  conduit  à la 
profpérité  pu^ique^  alors  meme  3 alors^,, 

> ^ ^ L 
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élevant  nos  fentimens  à la  hauteur  de 
notre  miffion  augafte , nous  euffions; 
cru  avilir  la  dignité  de  notre  caraéterc 
de  Repréfencans  de  la  Nation  , fi  nous 
n’euffions  écarte  loin  de  nous  vos  bien- 
faits 5 de  jufqu  au  foupçon  d’en  avoir 

écouté  les  offres.  ^ 

Mais  fi  nous  ne  pouvons  être  féduits^^ 
nous  ne  voulons  non  plus  reciuire  per- 
fonne.  Sans  nioyens , fans  crédit  j fans 
entours  , nous  n’avons  apporté  de  nos 
défères  que  du  patriotifme  & du  cou-- 
rap-e.  Ces  deux  fentimens  nous  fuffifent 

O 

pour  braver  la  decrejfe  meme  dont  nous 
menace  la  longue  duree  de  1 Affemblee 
Nationale.  Accoutumes  aux  privations 
dont  notre  fejcLir  au  milieu  des  mal- 
heureux nous  impofe  la  douce  nécef^ 
fité , elles  ne  nous  deviendront  pas  pC“ 
nibles  quand  elles  nous  feront  comman- 
dées par  la  voix  de  la  Patrie* 

Vous  auriez  dû  , nous  dit-on , atten- 
dre la  réfolutioii  de  votre  Chambre^. 


Notre  Chambre  5 MefTeigneurs  IPaf- 
donnez  5 nous  avons  va  à-  la  vérité  les 
Dépurés  du  Clergé  réunis  dans-  une 
même  falle  ^ mais  nous  n'avons  pu  re-» 
connoîcre  eo  eux  une  Chambre  légale- 
ment  formée  : comment  les  décidons 
d'une  telle  Aflembiée  peuvent-elles  être 
obligatoires  ? Comment  une  Affem- 
blécj  même  légitimement  confticuéeg 
peut-elle  décider  contre  le  droit  natu- 
rel ? Y a-C“il  3 Melléigneurs  5 un  Tri-^ 
bunal  au  monde  qui  puiffe  nous  dé^ 
fendre  d'être  juftes  ? 

MefTeigneurs  nos  oo-Députés  du  Poâ* 
tou  nous  objectent  les  difpoficions  de 
notre  cahier , qui , difent  - ils  , nous 
obligent  de  voter  par  ordres  Nous  leur 
épargnerons , MefTeigneurs  ^ une  ré- 
ponTe  détaillée  : en  deux  mots , le  ca- 
hier rédigé  à Poi tiers , devoir  nacureh 
iement  être  confié  au  premier  Dépucéi 
Il  eft  reflé  encre  les  mains  des  deux 
Prélats  : de  leur  aveu  , il  a Tubi  des 
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changèméns  quant  à la  fornle  &C  For- 
donnance  ; le  ftyle  en  a été  rendu  plu^ 
pur  Sc  plus  châtié:  dès -lors  nous  né 
connoÜTons  plus  notre  cahier.  Le  nôtre 
étoit  figné  par  trente  Commiflaires- 
Rédaéleufs,  on  nous  en  préfente  un  ici 
qui  ne  Teft  que  par  nos  deux  Evêques^ 
ce  ne  peut  être  là  notre  cahier.  Au  lieu 
d’un  cahier  , on  nous  en  montre  deux  , 
encore  une  fois  , nous  ne  pouvons  plu^ 
feconnoicre  notre  cahier. 

Mais,  allons  plus  loin,  Meiïeigneurs, 
admettons  que  notre  cahier  foit  à l’abri 
de  tout  reproche.  S’ils  nous  indique  de 
voter  par  ordre  , fommes-  nous  obligée 
de  fuivre  fervilement  cette  dilpofition 
du  cahier  ? Nous  allons  en  peu  dé  lignes 
établir  nos  principes  fur  cette  queftioii 

. I 

importante. 

Quelle  eft  3'Me(îeîgiieursv  î’inrentiori 
principale  ; difons  même  , riotentidil 
unique  de  nos  Commecrans  ? Celle  de 
nous  obliger  de  concourir  de  toutes  nol 
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forces  à opérer  tout  le  bien  poffibîe. 

C’eft  là  notre  grand  objet , fur  lequel 
nous  ne  devons  nous  permettre  aucune 
jeftriétion  ^ aucune  interprétation  ^ le 
leul  enfin  auquel  nous  ne  pouvons  cef- 
fer  de  tendre  fans  nous  rendre  cou- 
pables. 

Pour  afTurer  notre  marche  dans  la 
carrière  qu’ils  nousioiinenc  à parcau- 
rir  3 nos  Commettans  nous  'prefcrivenc 
des  moyens.  Ils  ne  veulent  pas  , fans 
doute  5 nous  égarer  : ils  ne  nous  les  don- 
jneroient  pas  ces  moyens  5 s’ils  fe  dou- 
toienc  qu’ils  puflent  nuire  au  rétablif*- 
fenient  de  la  félicité  publique. 

Si  dans  l’examen  ôc  la  marche  des 
affaires  il  nous  paroît  évident  que  la. 
loute  qu’ils  nous  ont  Indiquée  nous 
éloigné  du  but  auquel  ils  nous  ordon- 
nent de  tendre  5 ofera-t-on  footenir 
qu’il  ne  nous  foit  pas  permis  de  changer- 
3?qcre  marche  5 6c  de  fubordonner  les. 
Bioyeos,,  à,  la  fin  ? Faudra -r- il  par  uîir. 
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âttachement  fervile  à la  lettre  de  nos 
mandats,  tromper  la  confiance  de  nos 
Concitoyens  ? 

Venons  à vous  maintenant  ^ Mefi- 
feigneurs  5 quels  intérêts  avez -vous  à 
défendre  dans  ce  moment  ? Vos  privi- 
lèges pécuniaires  ? Vous  avez  déclaré 
n’y  plus  prétendre.  Les  diftinctions 
honorifiques  qui  vous  appartiennent  ^ 
comme  au  premier  ordre  de  l’Etat  ? Eh 
quoi  ! Meffeigneurs  , ces  prééminen-* 
ces , les  perdrez  - vous  , piiifque  vous 
occuperez  les  places  dilHnguées  qui 
vous  font  réfervées  dans  la  falle  na- 
tionale ? Ne  ferez -vous  pas  au  premier 
rang  parmi  les  Repréfenrans  de  la  Na- 
tion ? 

Pouvez-vous  fuppofer  que  le  Tiers- 
Etat  veuille  s’élever  au-deffus  de  vous  ? 
Veut-il  donc  vous  enlever  la  crofTe  dC 
la  mitre  ? Veut-il  donc  ufurper  le  Sa* 
cerdoce ? 


( 30  ) 

‘ Pourquoi  donc  mettez- vous  tant  de 
çhaleur  à défendre  une  diftintHon  que 
vous  favez  n’être  conteftée  de  per-^ 
forme?  Ne  craignez -vous  pas  ^ Mef- 
feigneurs  ^ de  ranimer  le  foupçon  qui 
vit  encore  fur  la  fincéricé  de  votre  dé- 
iintérelTement  en  matière  ddmpdts  ? 

Prenez  y garde,  MeflTeigneurs , cette 
jufte  préféance  dont  on  ne  fonge  pas  à 
vous  difputer  le  droit , croyez- vous  la 
conferver  en  vous  conftituant  un  corps 
ifolé  dans  l’Etat  ? Croyez-vous  que 
piniqn  publique  nappréçiera  pas  vos 
motifs?  Penfez-vops  que  la  Nation  qui 
commence  à vous  regarder  comme  le 
principal  obftaçle  à Funion  des  Ordres 
dont  elle  attend  fon  bonheur , difons 
mieux  5 Ion  exiftence,  confervera  le  ref- 
pect  qu’elle  vous  doit , quand  elle  pourra 
vous  reprocher  avec  juftice  que  vous 
avez  trompé  fes  efpérances,  de  qu’elle 
a en  vain  attendu  de  vous  Fexemple  du 
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dèfintéreflemenc , de  Tamour  , de  Tu- 
nion  &c  de  la  concorde? 

Ah!  fl  VOUS  Feuffiez  donné , Mef- 
feigneursj  ce  généreux  exemple  ^ tou- 
jours fi  puüTant  quand  il  vient  des  Mi- 
niftres  de  la  religion  ! Si , au  lieu  de 
perdre  à combattre  pour  de  vaines  for» 
mes  5 un  rems  dont  vous  êtes  comp- 
tables à la  Parrié  , vous  vous  fiifiiez 
montrés  dans  le  Sanftuaire  de  la  Narioii 
comme  les  anges  de  la  paix  j la  France 
eût  reconnu  avec  tranfport  fes  premiers 
Citoyens  dans  fes  premiers  Pafteurs.  La. 
Nation  entière  eût  été  à vos  pieds.  Les 
Proteftans  euflenc  fecoué  les  préjugés 
de  leur  éducation  qui  leur  donnent  de 
fi  faufles  idées  du  Clergé  romain  ; 6c 
trouvant  en  vous  , MeiFeigneurs , les 
vertus  tant  recommandées  dans  FEvan- 
gile,  ils  auroient aimé 5 admiré , écouté ^ 
luivi  peut-être  des  Pafteurs  que  vous 
les  auriez  forcés  de  reconnoîcre  pour 
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ies  dignes  fucceffeurs  des  Apôtresi 
A vous  entendre  * Mefleigneurs,  on 
eft  menacé  des  plus  grands  malheurs. 
La  religion  eft  en  danger  : bientôt  on 
verra  toutes,  les  feétes  s'établir  fur  fes 
ruines  ; les  propriétés  vont  être  atta- 
quées; les  biens  du  Clergé  dénaturés, 
diffipés;  le  Trône  même  ébranlé.  Qui 
ne  frémiroit  à la  feule  idée  d un  tel  bou- 
leverlement  ! Quelle  fera  donc  la  caufe 
de  cette  étrange  cataftrophe  ? Vous 
l’avez  ofé  dire  , Mefleigneurs , ce  fera 
le  rapprochement  des  Ordres  , 1 union 
des  volontés  , l’harmonie  & la  pais 
entre  les  Citoyens:  étoit-ce  à vous, 
MelTeigneurs , qu’il  appartenoit  de  tenit 
un  pareil  langage  c 

Maintenant  , MelTelgneurs  , appli- 
quez à notre  démarche  la  qualification 
que  vous  croirez  la  plus  aviliflante  : 
mais  apprenez  que  l’opinon  publique 
imprime  fur  le  front,  des  Citoyens  ver- 
tueux un  caraaère  ineffaçable  qui  re- 

, pouffera 


t 
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poufTera  toujours  l’opprobre  dont  vous 
voudriez  le  flétrir,  (i) 

Le  Cefve , Curé  de  Sainte-  Députés 
Triaize  de  Poitiers.  du  Clergé 

Ballard  , Curé  du  Poyré.  de  Poi- 


(i)  Cette  démarche  vient  d’étre  authentiquement  jufti- 
fiée  par  la  délibération  de  la  Chambre  du  Clergé , du 
Juin.  Les  principes  des  trois  Curés  ont  été  adoptés  par 
une  majorité  de  148  voix  contre  13^,  5c  par  racceflioii 
de  pluficurs  de  la  minorité. 


Jallet  5 Curé  de  Chérigné. 


tou. 
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